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Lina Bernabotto / Loin

« VIVRE ENSEMBLE » A CRETEIL

MEMOIRES A L’OEUVRE
« PETIT APERCU DE CRETEIL»
Ces quelques lignes sont juste une simple approche de la ville de Créteil, elles sont loin d’être une présentation exhaustive mais elles permettent de préciser et de situer notre sujet.
Créteil est une ville de la banlieue Sud Est de Paris, et de l’Ile de France, elle est située dans le département du Val de Marne, sa population est estimée par l’INSEE à 84 400 habitants.

Au 17ième et 18ième siècle, Créteil est un bourg entouré de champs ; il y a une école de garçons et une de filles, quelques commerces apparaissent dans la grande rue : bouchers, cabaretiers, aubergistes, boulangers et épiciers. En 1801, Créteil compte neuf cents quarante cinq habitants.
Le développement de Créteil qui n’est qu’un village se fait de façon régulière et pourtant Mr Blanchard architecte et conseiller municipal en 1921 a pour projet de faire de Créteil « une cité moderne à la Porte de Paris », c’est déjà l’idée d’une grande urbanisation sur les 1136 hectares de cette commune où seul 200 hectares sont habités, prémisse d’un projet qui naîtra plus tard.

1920, 1930 Créteil (onze mille habitants) s’étend autour du « Vieux Créteil », avec la création de nouveaux quartiers, des équipements se construisent, « c’est la vogue des édifices rouges » : le groupe scolaire Victor Hugo, l’hôpital intercommunal, le marché couvert, le cinéma Grande Rue. Quelques industries apparaissent (usine de crayons Marquise sablières de la Plaine…) mais le caractère agricole et rural est toujours présent.
« L’arrivée à Créteil par la Route bordée des grands arbres est typique : elle se fait entre champs de maraîchers qui offrent la mosaïque de leurs châssis et de leurs cloches de verre autour des maisons flanquées de la grange et du haut réservoir d’eau de pluie, et dans l’odeur particulière de la terre travaillée et de la paille ».

 Lorsque l’on consulte les documents racontant Créteil, son origine, son histoire à la bibliothèque municipale, rédigés par des personnes ayant toujours connu cette ville, il est intéressant de lire ces récits mémoriels empreint de valeurs partagées comme cet extrait :
« Des syndicats, et des sociétés groupant et regroupant les Cristoliens (habitants de Créteil) sur le plan du travail, de la bienfaisance, des loisirs artistiques ou sportifs ; des bals, des banquets sont organisés, des feux d’artifices, des retraites aux flambeaux réunissent une grande partie de la population : la fête communale, la fête du Parc, les manifestations nautiques valent à Créteil plusieurs semaines d’animation joyeuse ».

Ce récit retrace ce temps fort de rassemblement, d’identité collective que nous retrouvons dans les témoignages des habitants et sélectionnés par l’équipe culturelle municipale pour en faire une page mémoire dans le journal municipal.
1950, 1966 Créteil (quarante sept mille habitants)  continue de s’étendre et voit l’apparition de constructions « de grands ensembles » comme la cité du Mont Mesly où 6000 logements sont construis pour accueillir un grand nombre d’immigrés, main d’œuvre nécessaire à la reconstruction de la France.
 
1965, 1977 sous le mandat du Général Pierre Billotte, ami proche du Général de Gaulle, la commune passe à droite (UDR), le « Nouveau Créteil » et sa ZUP (zone urbanisée par priorité) ouvre ses 551 hectares de terrains à l’urbanisation. Créteil devient en 1965 le chef lieu du nouveau département du Val de Marne et se voit confier par la SDAU de la région parisienne, le rôle de pôle restructurateur de la banlieue Est.
L’ensemble du programme « Nouveau Créteil » intègre la construction de 12500 logements et la création de zones industrielles et d’activités. C’est l’apparition de nouveaux quartiers tels le quartier du Palais avec la construction de ces fameuses tours surnommées « les choux », le quartier de la Croix des Mêches, la Préfecture, etc…

Le réseau routier avec ses grands axes à caractéristique autoroutière isole chaque quartier ; ceux ci sont reliés entre eux par des passerelles qu’il est parfois difficile de localiser même si le réseau piéton est bien réalisé.
Ainsi deux réseaux dessinés pour le piéton et pour l’automobiliste se côtoient sans se rencontrer.

Nous verrons plus tard l’importance de ces quartiers isolés et morcelés, image d’un territoire transmis par les témoignages des habitants, fragments de souvenirs à l’image d’une ville morcelée, et nous comprendrons d’autant mieux la nécessité de cette municipalité de vouloir bâtir avec ces mémoires individuelles, un édifice commun, un lieu unique, créer du « vivre ensemble » et ainsi démontrer la force de l’identité de la ville. 
1977, Créteil connaît une rupture politique puisque la municipalité proche du gouvernement qui a mis en place la ville/préfecture laisse la place à une municipalité d’opposition. Mr Cathala, maire socialiste poursuit le développement de la ville par la création de nouveaux quartiers ;  « sa ligne d’action : en réaction avec la vision unitaire de la ville/préfecture, la municipalité veut privilégier la vie de quartier en recherchant à la base l’unité de ce puzzle.  « Il est difficile de revenir sur ce qui est déjà construit mais le ton est donné : le désir d’une ville à la fois locale, construite à l’ombre de la mairie autour de petits centres de quartier, un gabarit qui rejoint le pavillonnaire »
 
La volonté du maire dans la poursuite du développement de Créteil est de proposer des logements sociaux, développer l’emploi et le rapprocher de l’habitat, désenclaver les différents quartiers par la création de rues, de places, d’îlots, agrandir et diversifier les espaces verts, de détente et de loisirs.

Son programme urbanistique exposé dans un article du journal municipal en 1981 montre son intention de conserver, de créer des lieux de vie à dimension humaine. Nous pouvons lire « le parti urbanistique que nous avons choisi : la volonté de revenir à une conception plus humaine de la ville en recréant la rue, l’îlot, l’intégration des différentes fonctions urbaines…/…C’est dans la diversité de ces espaces (espaces de loisirs, sportifs, espaces verts) que nous répondrons le mieux aux aspirations de la population…/…favoriser la vie associative, la communication entre les habitants et l’intégration de toutes les catégories d’usagers »

Nous retrouvons cette volonté du « vivre ensemble » et du lien social qui au travers de l’espace construit doit rassembler, lier, unir les individus entre eux car la légitimité de l’homme politique prend toute sa valeur sur un territoire précis. Cette volonté qui se traduit également par la création d’une page « mémoire » dédiée aux habitants dans le journal municipal nous prouve, (et nous le comprendrons dans l’analyse du corpus) le but de cette stratégie politique : tout mettre en œuvre pour créer ou recréer du lien social, favoriser la cohésion, l’appartenance de chacun à cette ville et ainsi forger une identité forte de la ville.

1- « CRETEIL, VIVRE ENSEMBLE » LE JOURNAL MUNICIPAL
Le journal municipal s’intitule CRETEIL 

                                                 VIVRE ENSEMBLE 

C’est un mensuel, présenté comme un magazine en couleur,  format A4. Le directeur de la publication est Mr CATHALA, maire actuel, dix sept personnes travaillent à la rédaction du journal, c’est dire l’importance qui est donnée à ce support médiatique.

C’est en 1977 que le journal municipal change son titre suite à l’arrivée du nouveau maire socialiste, Mr Cathala. Le journal créé dès 1954 s’appelait auparavant « bulletin municipal officiel ».

Le titre est résonant, révélateur de la volonté du maire de vouloir rassembler, réunir, lier les habitants dans un même espace. En effet, Créteil est composée de multiples quartiers de natures et de compositions sociales différentes, méconnus par ceux qui ne les habitent pas, les axes routiers ne les pénètrent pas, circuler en voiture dans Créteil, c’est découvrir des autoroutes sans découvrir la ville, on se sent comme projeté, « hors de… » pour peu qu’on se trompe de voie, ce n’est déjà plus Créteil mais une autre commune limitrophe… 
Il est difficile de créer du « vivre ensemble » quand l’espace construit, habité, divise. La création de nombreux quartiers morcelle la ville.
Ainsi l’enjeu politique local est bien là, face à ces lieux de vie multiples (en rapport à l’espace et aux statuts sociaux), la nécessité d’un lieu unique s’impose ; quand les liens se distendent, le lieu du « vivre ensemble » se resserre et engendre des identités de quartiers qui peuvent renforcer l’appartenance à une ville.

2- RECCUEIL DE TEMOIGNAGES DANS LE JOURNAL MUNICIPAL
« DES MEMOIRES POUR UNE MEMOIRE »
Ce n’est qu’à partir du mois de Janvier 1999, que nous pouvons lire, chaque mois,  dans le journal municipal intitulé CRETEIL  VIVRE ENSEMBLE, une rubrique spéciale MEMOIRE intitulée « Créteil se raconte », ici c’est la ville personnifiée, tout comme l’on peut se raconter, raconter ses souvenirs, Créteil « se dévoile » par l’entremise de ses proches
Dans le « vivre ensemble » de janvier 1999, on peut lire : 

« A l’entrée du troisième millénaire, les bibliothèques proposent à tous les habitants de fouiller leur mémoire, à la recherche des évènements marquants ou anodins de leur vie cristolienne. Pour se raconter faire partager leur histoire, leurs histoires et en laisser la trace… » Ici, entendons le mot histoire comme raconter des histoires, des anecdotes.
Ainsi, nous pouvons comprendre une des stratégies des élus par ce thème annoncé, forcer l’action collective et par la même faire naître ce sentiment d’identité collective par ce travail de mémoire à travers des récits ou témoignages individuels ; de l’unicité à l’unité. 

La première page consacrée à la rubrique Mémoire de janvier 1999 commence sous l’intitulé ANIMATIONS. Le mot animation, fait d’animer un groupe et animer, donner la vie (définition du Larousse) introduit précisément cette volonté de faire revivre la ville par l’intermédiaire d’un travail collectif de mémoire des habitants. Et c’est par la fête et l’expression de créations (spectacles, photos, écriture, chants, etc.) et donc le rassemblement des habitants dans la convivialité, que ce lien social en quelque sorte peut commencer, 
« La convivialité c’est le réchauffement, réel ou rêvé, du lien sociétaire »
. 

Ce programme festif et culturel se déroule pendant un an et est à l’origine de la rubrique MEMOIRE dans le journal municipal.

Mais déjà, en 1985, et toujours sous l’impulsion de centres culturels municipaux, un travail collectif de mémoire des habitants pour faire revivre l’histoire de la ville est engagé,                          « mémoire des habitants dédiée à la cité », espace privilégié pour tenter de faire naître des sentiments d’appartenance à une histoire commune, une histoire qui appartienne à tous. 

En effet, nous pouvons lire dans le journal municipal de mai 1987 sous la rubrique vie culturelle et un article ayant pour titre  « SI CRETEIL M’ETAIT CONTE
          Tout au long du mois de juin 1987, « la Mémoire de Créteil » animera le centre ancien »

La MJC Village (à l’origine le bourg, le cœur de la ville de Créteil) lance un projet avec pour objectif de faire découvrir à l’ensemble des habitants le dynamisme de la cité à travers son histoire contemporaine et ancienne.

Sous cette impulsion naît, avec le soutien financier de la municipalité, « MEMOIRE DE CRETEIL »

LE BUT : faire appel à la mémoire collective de la population afin de retracer la vie de la ville

COMMENT ? « Comme toutes les villes qui ont vécu une urbanisation récente, Créteil est composée d’une population aux origines diverses. Difficile dans ces conditions d’avoir le sentiment d’appartenir à une même collectivité. »
 
Des manifestations sont organisées, menées par les associations et les écoles.

En janvier1998, nous pouvons lire dans la rubrique « bloc notes de Laurent Cathala », et dans le journal municipal :

« Le patrimoine d’une ville, c’est en effet ce qui fait sa richesse ce qui l’enracine dans le temps et qui porte le témoignage de son passé. Il permet à tous les habitants de s’approprier leur cité, de renforcer leur sentiment d’appartenance à une histoire, celle de leur ville, de leurs parents et plus tard, celles des générations futures.
Nous sentons dans cette déclaration, la volonté de rapprochement à une citoyenneté dans la ville, l’enracinement de ces habitants à la ville pour une identité collective, un appel à un ralliement collectif à la mémoire de leur ville afin de transmettre ces liens. 
Eclairer les consciences et persuader les habitants du besoin de citoyenneté, du besoin de renouer les liens, les appartenances et le vivre ensemble, en somme, conforter le pouvoir et la légitimité de « l’homme politique ». 

De janvier 1999 à juin 2005, dans le journal municipal et sous la rubrique MEMOIRE nous pouvons compter au total cinquante deux témoignages, environ  un témoignage par mois (excepté pour les mois de mai et juillet, août, septembre). Notons l’importance de cette rubrique mémoire qui a régulièrement sa place dans le journal  afin de ne pas oublier  la mémoire de Créteil. Le mois de mai est consacré au spécial budget de l’année, les mois de juillet août, périodes de vacances pour les bibliothèques et autres services culturels de la mairie et septembre, le journal présente l’ensemble des activités culturels et de loisirs des MJC et autres, qui occupent une très grande partie du journal.  

La rubrique MEMOIRE se situe au milieu du journal qui compte de 58 à 59 pages et en première place des rubriques culturelles. Ainsi, nous pouvons constater son importance depuis sept ans.

Avril1999, apparition du sigle « Créteil se raconte » représentant un personnage courbé sur une feuille en train d’écrire, ce personnage est dessiné comme une lettrine et forme la lettre C comme Créteil. Cette rubrique se personnalise, sigle de ralliement voire d’identification. 
Mai 2001, le titre MEMOIRE  devient dominant puisqu’il est centré en lettre majuscule, en gras, en haut de la page et comme titre. De ce fait, nous pouvons noter la croissance de cette rubrique considérée en première ligne des rubriques socio culturelles dans le journal municipal.

Chaque article sur la Mémoire est illustré de deux à trois photographies provenant du service archive de la mairie.
Sur les cinquante deux articles de la rubrique « mémoire », nous trouvons :

 - Un témoignage concernant l’année 1904

- douze témoignages pour la période après la première guerre mondiale 1922-1938

- trois témoignages de 1944

-Trente témoignages après guerre, de 1945 à 1975, dont la moitié des témoignages concernent les années 1960.

- quatre témoignages sans date mais qui d’après les histoires racontées rappellent les années qui ont suivi la première guerre mondiale

- deux témoignages sur le patrimoine de la ville et plus particulièrement sur des fouilles archéologiques.
Presque soixante dix années de témoignages qui enracinent et fortifient les fondations d’une ville par la reconnaissance d’une identité collective transmis par ces récits. Par l’ampleur des années restituées, c’est la démonstration que l’appartenance à un territoire existe, force mobilisatrice d’identité collective.
La majorité des témoignages couvre une période 1950-1955, période de reconstruction de la France et tout particulièrement de développement important de Créteil, d’urbanisation massive avec la création de nouveaux quartiers et de nouveaux logements, c’est l’arrivée de migrants et émigrés et leurs installations. 
Les témoignages nous parlent d’un temps prospère, les 30 glorieuses.

« Tout est bien dans le meilleur des mondes », « la richesse d’un patrimoine » est attestée par ces récits qui évoquent la ville de Créteil comme une terre hospitalière, accueillante, elle peut héberger, nourrir et « détendre »…
DE LA MEMOIRE A L’IDENTITE…
 L’identité : « Se souvenir, Raconter… »
Ce sont les habitants de Créteil qui témoignent par écrit, leurs témoignages sont signés ou ce sont des propos recueillis par l’équipe culturelle municipale. Ce sont essentiellement des retraités, de 60 à 85 ans qui racontent, un seul témoignage d’un enfant de quatorze ans (Vivre Ensemble n°207 décembre 2000, Souvenir d’enfance Sabrina Redouane 14 ans). Ce sont les anciens  qui racontent, « voix de la sagesse » et de l’expérience vécue,  témoins de ces liens sociaux, de cette richesse de vie collective et solidaire, liés à des valeurs républicaines, liés à un espace encore rural, acteurs privilégiés pour transmettre ces souvenirs d’un temps passé, Leurs récits témoignent de l’existence toujours présente de ce lien charnel entre la mémoire et l’histoire ; « l’accélération de l’histoire » peut se mettre en oeuvre, les anciens restent les gardiens de la mémoire.
Dans les témoignages, la plupart des récits débutent par l’année racontée et l’âge de la personne au moment ou il raconte, pour exemple :

 « Venant de Paris, je suis arrivé à Créteil dans les premiers jours de 1925. J’avais juste sept ans… » (Vivre Ensemble n°192 mai1999 Au temps du « Bon Picolo »)
« Mes parents et moi-même sommes arrivés à Créteil en 1929, j’avais trois ans… » (Vivre Ensemble n°198 janvier 2000 C’était le temps des guinguettes)
La mémoire de ces personnes est plus dense, plus riche de souvenirs, par ce long ancrage de vie et de mémoire commune, par cet enracinement évoqué, la ville y puise toute sa grandeur, toute son identité, c’est faire naître un sentiment d’appartenance et d’identité collective.
« S’intégrer, Construire de nouvelles identités… »

La mémoire racontée fait référence à l’histoire…, l’histoire de la ville.
La plupart des personnes sont arrivées à Créteil pour s’installer, ce sont des provinciaux venus travailler à Paris, des parisiens mal logés, des émigrés. «En 1930, la France est le pays qui compte le plus fort taux d’étrangers au monde, 515 pour 100 000 habitants. A la fin des années soixante, la France est à nouveau aux premiers rangs des pays industrialisés pour l’importance de sa population immigrée »
 

Créteil s’est peuplée et s’est développée par ce flux d’immigrés, rapatriés d’Algérie, Algériens, Portugais, Africains, Asiatique etc… « Ces pionniers de ce Nouveau Créteil » (Vivre ensemble n°188 janvier 1999). Ici est exprimé la richesse d’un peuple à la conquête d’une terre situé à l’est telle l’image « des pionniers américains à la conquête de l’ouest ». Les récits évoquent « ces déracinés », à la recherche de nouvelles racines : processus d’appropriation d’un nouvel espace qui démontre la capacité de l’homme à s’adapter à un nouveau milieu, à intégrer de nouveaux codes sociaux. Il en résultera alors, la mise en place de stratégies identitaires qui permettra au sujet de « devenir un citoyen » disposant, certes, de droits civils, politiques et de libertés individuelles, mais également d’être à la recherche d’un idéal de vie pour soi, avec les autres, dans un souci de créer de nouveaux liens sociaux. Ces liens seront une « passerelle » qui favorisera « l’appartenance à un territoire », la construction d’une identité… Grâce à une terre d’accueil, l’homme peut, avec le temps, renouer des liens collectifs, reconstruire une identité individuelle qui participera à une identité forte du territoire, avec lequel il se sentira lié de par sa nouvelle appartenance…
« Lorsque je suis arrivé… »
Nous pouvons noter l’importance de leur mobilité, à l’origine, pour quitter des conditions de vie pas toujours facile, importance d’un passé qui est toujours d’actualité. Les témoignages commencent par cette phrase « Lorsque je suis arrivé à Créteil » : nous sommes dans un moment présent, phrase qui peut introduire entre écrivain et lecteur une réciprocité d’événements vécus, une identification d’une histoire commune et donc des liens existentiels. Nous sommes bien dans de l’identité collective.

Voici un extrait de témoignage qui révèle ce sentiment d’enracinement et par la même la puissance de ce lien d’appartenance à la ville de Créteil. Sylvie Sagnes explique dans son livre Ethnologie française, (janvier 2004) « qu’il faut trois générations (ayant vécu au même endroit) pour être de quelque part. »
«  En 1961, nous avons senti qu’il nous faudrait partir de cette Tunisie où nous étions nés. Je suis venu en premier car les enfants devaient terminer leur année scolaire…/…j’ai passé trente-six ans sur le Mont Mesly !  Nous étions parmi les premiers rapatriés de Tunisie et parmi les premiers habitants de l’immeuble du 1 place de l’Abbaye, je pris ma fonction dans la première pharmacie du quartier. Après la crise de Bizerte, en 1961 d’autres sont venus. Ensuite, il y eut ceux d’Algérie. J’avais précédé la famille mais quand nous sommes arrivés, ma femme et moi, avec ma mère, mes beaux parents et nos trois enfants, nous représentions trois générations. Notre dernier fils avait dix-huit mois : c’est un pur Cristolien ! Ma femme ne parlait que l’italien avec ses parents, tandis que ma mère et moi préférions parler en arabe. Je servais souvent d’interprète, se souvient Monsieur Piperno…/…Au centre Albert Doyen, raconte Madame Piperno, j’apprenais la couture à d’autres femmes qui elles-mêmes, enseignaient la cuisine, le centre constituait un nœud de rencontre… » (Vivre Ensemble n° 200 mars 2000 Ma seconde Patrie…)

Les récits des personnes qui ont connu une vie rurale à Créteil témoignent de l’importance des identités plurielles qui participent, du fait de leur fonction, de leur rôle social à du vivre ensemble. Chaque personne nous semble familière, attachante et participe à un collectif. 
Dans l’Identité de la France, Fernand Braudel explique le rôle du village d’autrefois, « tout produire : c’est la tendance du village…un désir profond d’indépendance, d’autonomie , le village se condamne à vivre sur soi, à se suffire…tous s’y entraident, artisans, maçons, cordonniers et sabotiers, charrons, maréchaux [ferrant]…le forgeron, personnage dominateur, chef de bande à l’occasion, maléfique souvent, se distinguant par les anneaux de plomb qu’il porte aux oreilles ; le boulanger qui annonce le triomphe longtemps attendu du pain blanc ; le cabaretier, agent essentiel de la culture populaire, informateur, organisateur de réjouissances collectives…On a l’impression que ces « actifs » garantissent l’autonomie du village, comme s’il fallait en assurer en quelque sorte la défense. »
Au travers des récits évoqués, nous sentons ces vestiges d’un passé empreint de fonctions solidaires et collectives, ces «  traits d’union » entre chaque être pour vivre et subvenir aux besoins de chacun, la nécessité d’une vie collective pour s’entraider et ainsi préserver la richesse d’un territoire, puissance d’une identité collective pour la reconnaissance d’une identité forte d’un territoire.
Emile Durkheim
 explique que la société voit le lien social se transformer du fait du développement industriel ; en effet, la société est passée de solidarités mécaniques (liens affectifs et de proximité) à des solidarités organiques ou chacun a besoin de l’autre pour l’intérêt qu’il représente (liens commerciaux).

Voici deux extraits de témoignages qui attestent de cette solidarité organique, ce lien social par des fonctions professionnelles.    
«Je suis arrivée à Créteil en janvier 1939. J’allais avoir cinq ans…/…Créteil était alors un village où tout le monde se connaissait plus ou moins…/…Quand je pouvais m’éclipser, j’en profitais pour me promener dans le quartier, au volant de ma voiture à pédales. Entre le cimetière et l’église, je connaissais tous les commerçants. Il y avait la boulangerie Garnier et le café de monsieur et madame Babaut qui faisait aussi salon de coiffure…/…Il y avait aussi la bijouterie de monsieur Porret, le café du commerce, l’électricien monsieur Lacaplain, et monsieur Bardiau qui vendait des postes de radio. Je me souviens de la crèmerie à l’enseigne La Maggi tenue par mademoiselle Jeanne qui avait bien du mal à nous donner un quart de lait, deux fois par semaine, en cette période de guerre. Et de la quincaillerie où madame Saurel, pour me taquiner m’appelait Chipette…/…Il y avait Lucien, le cordonnier, le jeudi, j’allais chez lui et je m’amusais à mettre des fers aux chaussures…/…Nous allions aussi jouer dans la paille chez monsieur et madame James, les grainetiers. Quant au bourrelier, monsieur Guérin, il nous rafistolait nos cartables de son mieux car, à l’époque, ils n’étaient pas en cuir mais en carton bouilli… » (Vivre ensemble n°237 décembre 2003)  
«Il bat encore dans mes oreilles le tambour du père Lechat, le garde champêtre…Avis à la population ! lançait d’une voix tonitruante ce pittoresque personnage, déroulant les nouvelles de là-haut, du centre ville, de la mairie, de la grand’rue…/…Quel trogne ce bonhomme ! De marcher depuis la mairie et de crier à chaque coin de rue altère quelque peu ; fort heureusement il ne manquait pas de buvettes sur le chemin…/…le final se déroulant avec force détails chez le brave monsieur Jean le café tabac…/…nous, les gamins, nous nous précipitions chez Simone Morel, la boulangère, pour acheter en salivant, les yeux brillants, roudoudous et carambars…/...Ils  nous arrivaient de croiser, cahotant sur les pavés, traîné par deux chevaux noirs, le corbillard…/…Je frissonnais et détournais les yeux, je lui préférais la carriole rutilante, verte et rouge, du marchand de peaux de lapins, il criait « peaux de lapins de lapins peaux ! » On l’entendait de très loin. Ah, le cri du marchand de peaux de lapins dans les matins clairs de mon enfance cristolienne. » (Vivre ensemble n°249 février 2005)
« UNE MEMOIRE, UNE IDENTITE…UN TERRITOIRE »
« A l’origine la Terre… »
Beaucoup de témoignages évoquent cette terre d’autrefois, rurale et nourricière avec les zones maraîchères, les fermes ;  « Au XVIIIe siècle, les halles de Paris sont ravitaillés, dès avant le petit matin, par les carrioles des maraîchers venus des villages proches »
 
La question de l’attachement ou de l’enracinement de l’homme à la terre est explicitement relatée dans les écrits de Jules Michelet, historien du XIXe siècle, « Chez nous, l’homme et la terre se tiennent et ils ne se quitteront pas ; il y a entre eux légitime mariage, à la vie, à la mort ». Suite à la Révolution de 1789, il écrit : Elle (la terre) sortit alors des mains du seigneur, de celui qui se disait « homme d’épée », le fils de la conquête, de celui qui voyait dans la terre une dépouille, une chose pour user, abuser. Et elle passa dans les mains de  « l’homme de terre », de celui qui ne sait rien de lui sinon qu’il est né d’elle, qu’il fut « attaché toujours à la terre… »
Cette histoire de la terre, symbole d’unité, de valeurs républicaines, d’identité collective écrite et transmise comme un héritage est inscrite dans les mémoires collectives, dans l’inconscient collectif de chaque être. 
La terre, symbole féminisé, terre nourricière, ventre de la terre, la matrice… 
Nous sommes tous nés d’une terre, élément qui appartient à tous, ainsi les témoignages évoquant la terre ne peuvent que réveiller, de manière parfois archaïque, des souvenirs communs, même aux immigrés de différents horizons…
Nous avons choisi cet extrait de témoignage qui raconte cette terre, ce terroir, cet attachement à un lieu, terre propice pour s’enraciner…
 Sous les cloches de jadis, vit une terre nourricière…

Aujourd’hui, ce sont les souvenirs qui nourrissent les mémoires, ce texte symbolise l’attachement et l’enracinement à cette terre où s’est construit, développé Créteil.

« Souvenirs sous cloches »
 Créteil ? Quel souvenirs ?...Un jardin, celui de mon père, perdu entre les cultures maraîchères disparues pour laisser pousser immeubles et universités. Pour rejoindre Créteil, en venant d’Alfortville, les jambes d’enfants mettaient trois quarts d’heure avant d’atteindre ce jardin pourvoyeur de légumes frais à moindre coût. Vision d’espace beauceron hérissés de rangées de cloches en verre à perte de vue. Que sont-elles devenues ces cloches ? Elles étaient si belles, toutes rondes, miroitant sous le soleil ou protégées de paille…/…Au bout de cette terre nourricière, une colline au loin avec ses constructions blanches : le Mont-Mesly, loin si loin…Créteil en 1961, pour moi, c’était ça, avec une odeur de compost persistante qui enivrait et qui imprègne encore ma mémoire…/…Jardin à Créteil, bonheur d’un père à nourrir sa famille…/…Je ne me doutais pas, alors, que Créteil allait devenir ma ville. » (Vivre ensemble mai 2001)

Parallèlement à la terre, l’enseignement, génératrice de savoirs, de connaissance comme cette école, Victor Hugo, qui porte le nom d’un homme illustre, écrivain et homme politique, fervent défenseur de la cause humaine. Ce sont des valeurs républicaines qui se transmettent à travers l’école, institution qui représente et symbolise l’unité nationale. 

« Chronique d’un Victor-Hugolien »
« Je suis un Victor-Hugolien bien particulier : je suis né quasiment dans l’école en 1942. Grand-père et grand-mère en étaient les concierges zélés…/…L’école était devenue mon royaume, j’en avais conquis coins et recoins…J’ai vu exercer les Maîtres à bérets et blouses grises, les derniers représentants des hussards noirs de la République : vertueux passionnés et nourris des préceptes du Code Soleil. Bien avant d’y être initié, derrière le rideau de la loge, j’ai suivi le cérémonial de sortie. Tout empreint de solennité et de gravité : les Maîtres et Maîtresses drapés de dignité, nimbés de respectabilité, accompagnaient leurs dociles cohortes… » (Vivre ensemble Chroniques d’un Victor-Hugolien mars 1999)
« De la cité aux quartiers… »
Les témoignages parlent de quartiers de Créteil et non de la ville dans son ensemble. Chacun témoigne de son quartier, de son lieu de vie, les quartiers apparaissent comme des petits villages « espace de la vie quotidienne, de l’usage de mêmes services de proximité, commerces etc. de l’appartenance et du lien social » Ce sont bien des lieux de proximité où chacun semble se sentir en sécurité par des repères comme un toit, un travail, de la nourriture et des loisirs, références à l’ensemble des témoignages racontés.
Les lieux cités sont des lieux d’échanges, de convivialités, des lieux collectifs, familiaux, (commerces, centres socio culturels et de loisirs, écoles etc.), les photos témoignent particulièrement de cette vie de groupe, de famille.
Voici un récit d’un témoignage parmi tant d’autres qui révèle ces échanges conviviaux.
« Mes parents et moi-même sommes arrivés à Créteil en 1929, j’avais trois ans…/…A cette époque, mon magasin de cycles était un café-hôtel-billard-restaurant tenu par mes parents : l’Etoile d’Oz. Des troènes ombrageaient la cour et une terrasse s’ouvrait sur la rue. Beaucoup de maraîchers s’arrêtaient le temps d’une pause. Chaque fin de semaine, les Parisiens déboulaient avec le tramway le 13 qui allait au Louvre. Ils venaient pêcher et mangeaient dans la cour. Des guinguettes jalonnaient le Bras du Châpitre…/…Les cafés, à l’époque, jouaient un grand rôle : c’était la famille. » (Vivre ensemble n° 198)

Les lieux de loisirs et de détente, de jeux ont une importance prépondérante dans les récits, ces lieux regroupent, socialisent et sont vecteurs d’identité.
Ce sont des lieux populaires et donc par définition qui a la faveur du plus grand nombre…
Pour exemple :

· les guinguettes avec leurs bals

· les cafés

· les parcs

· les centres socio culturels

· les cinémas

· les baignades dans la Marne (natation, jeux de ballons, fêtes nautiques

· les bains douches

Les témoignages nous parlent de trois quartiers qui ont une spécificité bien ciblée : ce sont des lieux  accueillants, lieux de mémoire de Créteil en quelque sorte :
· le centre avec sa grande rue, nommé aujourd’hui Créteil Village, son église, ses commerces, le cœur de Créteil, « le centre ancien », mémoire des origines de Créteil, 

· Le Mont Mesly, les Emouleuses…,  quartiers urbanisés, constructions de logements où vivent principalement des émigrés et migrants,
· les bords de Marne, lieux de détente, aujourd’hui quartier bourgeois,
L’importance des lieux dans les témoignages est prépondérante ; ces lieux se sont transformés avec le temps du fait de la disparition progressive de la vie rurale pour faire place à une urbanisation massive et pourtant à la lecture des récits et malgré ces transformations, les lieux sont toujours là, comme s’ils n’avaient jamais bougés, et animent ainsi la mémoire collective. Ces allers retours, ce jeu de va et vient entre lieux anciens et nouveaux lieux, entre passé et présent, hier et aujourd’hui se confondent, se réunissent pour ne faire « qu’un », un lieu unique, pour toujours plus d’identité collective. Les quartiers de natures et de compositions sociales différentes sont rassemblés par ces récits, « tout se mêle et se nivelle ».

« Les lieux renvoient à une histoire qui privilégie l’appropriation collective, le représenté, c’est à dire la symbolique ; les lieux de mémoire ont pour fonction de fixer un état de chose, d’immortaliser, mais également de transmettre. » (Pierre Nora, les lieux de mémoire)
-RAPPORT AU TEMPS :
« Le présent éclairé par le passé… »
« Quand on se souvient bien, on donne des souvenirs aux autres » (vivre ensemble novembre 2001 extrait du texte de Lazarine Bergeret)
 « C’est le présent éclairé par le passé qui aide à la constitution d’une mémoire partagée ». Les photographies font cet aller retour entre présent et passé car tous les témoignages ont deux à trois photos pour appuyer les récits, elles sont en noir et blanc ou couleur sépia, leurs commentaires sont conjugués au présent.

Une photographie illustre « l’avant », quand Créteil était entouré de champs cultivés, la deuxième illustre « l’après », quand Créteil voit ses « tours » pousser comme des champignons, ce style  métaphorique dans les photographies  est important et joue ce parallèle d’un sol fertile où tout naît et renaît, le passé progresse pour un meilleur avenir.  
L’écriture des témoignages en italique renforce cet aller retour (écriture penchée à la fois en arrière et en avant). Par contre inversement le titre MEMOIRE de la rubrique en lettre capitale, grasse nous situe au présent. Cette construction permet alors une fonction de transmission aux citoyens de la ville, la mémoire collective existe, créatrice d’identité collective. 
- UNE MEMOIRE COLLECTIVE POUR L’HISTOIRE D’UNE VILLE :
«Quand le passé sert au présent, pour l’avenir…  Mémoire et Histoire, une valse à trois temps »

Nous avons vu que tout oppose la mémoire et l’histoire ; la mémoire est subjective alors que l’histoire vise l’objectivité, la mémoire présuppose l’oubli, l’histoire vise à faire revenir l’oublié, la mémoire s’inscrit dans un récit, l’histoire doit sortir du récit, la mémoire ne se soucie que de l’enchaînement temporel des images, l’histoire s’intéresse à la causalité.
Ainsi, lorsque nous analysons les témoignages, qui sont des souvenirs sélectionnés par ceux qui témoignent puis par le service culturel pour raconter des récits orientés vers une fin idéale, alors, c’est toujours de la mémoire individuelle au service de la mémoire collective et non de l’histoire comme science historique.
Ecrire l’histoire de la ville grâce à la mémoire collective est un moyen nécessaire et centralisateur pour inscrire cette mémoire collective dans le temps et donc la transmettre aux générations présentes et à venir.
Les témoignages sont écrits et identifiés par la signature de chaque personne. La mémoire se dit et se raconte, ce sont des souvenirs (image d’une chose absente ayant existé auparavant : présence, absence, antériorité)
L’emploi du « Je » au début de chaque récit, « auto désignation de son propre sujet ». Chacun se rappelle, c’est soi mais avec les autres, sa vie mais avec d’autres protagonistes, sentiment de mémoire collective. Ce va et vient entre l’identité individuelle et l’identité collective renforce l’importance du groupe, « Il y a autant de mémoires que de groupes » (Pierre Nora), c’est l’importance du lien social, qui unit. Sans liens avec les autres, il n’y a pas de mémoire.
Les titres des articles, en annexe, confirment la volonté des dirigeants municipaux de (re)créer une identité collective ; en effet, « nous «  et « on » initialisent de nombreux titres et en appellent d’une certaine façon au rassemblement. Pour les lecteurs, ce n’est déjà plus le « je » d’une mémoire individuelle mais le « nous » qui lie les mémoires, ce sentiment de souvenirs et de mémoires communes et partagés pour édifier une identité collective.
Certains écrits ont été primés lors d’un concours de nouvelles autobiographiques organisé dans le cadre de « Créteil se raconte ». Un livre a même été publié avec l’intégralité des textes : nous passons de la mémoire à l’histoire locale de la ville  par des écrits reconnus et récompensés.
Dans chaque témoignage, deux à trois photos ou cartes postales renforcent le récit rappelant les lieux décrits au passé, elles proviennent du service des archives municipales indiqué sous les photos. Ainsi, ces documents sont en quelque sorte une médiation historienne visant la vérité documentaire des témoignages écrits. 
Toujours sous la rubrique mémoire, l’archéologue municipal nous parle de  Créteil suite aux découvertes de vestiges gaulois datant de 80 av JC (ferme gauloise, cerf harnaché de tradition gauloise) dans un quartier.

« A l’automne 2000, dans le cadre du chantier de construction d’immeubles locatifs, une fouille archéologique a été confié à François Gentili de l’institut national de recherches archéologiques préventives (INRAP). Celui-ci a été fort surpris de ses découvertes : les vestiges d’une ferme gauloise, des céramiques médiévales et, chose plus rare, une sépulture de cerf…/…Sa mandibule présentait une usure sur les dents aussi importante à droite qu’à gauche et une déformation osseuse. Toutes traces qui ont été interprétées comme la présence d’un harnais sur l’animal…/…C ‘est la troisième fois en France que l’on fait ce type de découverte…/…La datation faite au carbone 14 permet de dire que le cerf harnaché de Créteil a été enseveli en 80 après J.C., c’est à dire à l’époque gallo-romaine…/…On est ici, vraisemblablement, en présence d’un rituel de tradition gauloise… » (Vivre ensemble n° 227 décembre 2002)
Octobre 2003, un récit raconte comment le maire de l’époque (1827) se réapproprie un territoire de Créteil.

A travers des documents d’archives, c’est la recherche d’une vérité scientifique historique pour appuyer la mémoire racontée.
Dans le journal municipal de février 2003, on peut lire dans le bloc note du maire :

· en titre : Histoire de Créteil
Nous pouvons relever des mots clés de son discours qui appuient l’importance de ces découvertes pour l’histoire de Créteil (vestiges de notre histoire, poteries gauloises, habitations et ateliers du XI siècle témoignant de l’activité humaine sur le territoire de Créteil, notre patrimoine commun, convivialité, solidarité importance de l’Histoire dans la construction d’une identité de la cité), notons le mot histoire, écrit avec un H majuscule.

L’histoire de Créteil et la volonté politique d’associer ces découvertes à la collectivité, l’identité d’un territoire pour une meilleure identité collective, l’appartenance à un lieu… stratégie du politique pour fédérer l’ensemble des habitants et ainsi préserver son électorat.
Mars 2004, septembre 2004, mars 2005, une nouvelle rubrique fait son entrée juste avant la rubrique mémoire sous l’intitulé ARCHEOLOGIE
                                                        PATRIMOINE
On fouille le sol à la recherche de racines plus anciennes… « l’histoire appartient à tous et à personne, ce qui lui donne vocation à l’universel » (Pierre Nora).

On recherche le toujours plus vrai, les preuves, on enquête… Ici, on s’étend à la Nation.

Créteil révèle son histoire enfouie, l’explication scientifique de l’histoire d’un territoire et affirme l’origine des ancêtres. Mais sachant que « la discipline historique est enrôlée dans cette fabrication de la mémoire collective, et comment « nos ancêtres les gaulois » fut une histoire inventée par la Troisième République pour mieux ancrer dans l’inconscient un mouvement civique »
 alors nous nous retrouvons à nouveau dans ce processus  qui est de maintenir vivante la mémoire collective ; cette mémoire collective fédératrice et unificatrice,  pour une identité collective sur un territoire.
CONCLUSION : VIVRE ENSEMBLE, RENCONTRE ET PARTAGE
Au vu de l’analyse de l’ensemble du corpus, il apparaît très nettement que chaque témoignage, chaque instant de vie racontée et sélectionnée est tout particulièrement empreint de valeurs républicaines telle que : la démocratie, la citoyenneté, l’appartenance, l’identité collective, la grandeur de la Nation… Cet écrit pris dans le bloc note du maire appuie notre affirmation : «… le vivre ensemble garanti par les lois de la République dont il est de notre devoir de défendre ce précieux héritage et de le transmettre aux générations à venir » (L. Cathala, Maire de Créteil journal municipal n° 222, mai 2002) 
Pourquoi transmettre aujourd’hui plus que jamais ces valeurs fondatrices d’unité nationale et/ou locale ? Par crainte de voir ces valeurs fédératrices se perdrent dans une société de plus en plus individualiste ? De perdre en quelque sorte l’identité d’une Nation dans « un monde exclusivement composé de marchés, de réseaux, d’individus et d’organisations stratégiques…/…emporté par les flux mondiaux et l’individualisme radical »
 ? 
La préservation d’une identité collective liée à des valeurs démocratiques ne peut que renforcer l’identité d’une Nation dans un monde où tout tend à être globalisé. 
Le « bien vivre ensemble » est une des conditions de l’exercice de la citoyenneté. Les liens sociaux participent dans ce « vivre ensemble » et en ce sens les élus doivent s’appuyer et renforcer ce qui le favorise par différents moyens dont la communication et le journal de ville. A commencer par l’existence d’une rubrique traitant de l’histoire, de la mémoire ou du patrimoine qui participe au processus de « recréer des liens » surtout dans un contexte où les liens sociaux se sont affaiblis et où le rapport du citoyen au politique s’est modifié.

La population de la ville de Créteil est diverse, venant d’horizons différents, de cultures différentes, souvent même de langues différentes…. Chaque individu possède sa mémoire individuelle et est porteur de mémoires collectives quelquefois liées à d’autres territoires, voire d’autres continents… D’où l’importance « d’un espace commun porteur de nouvelles identités sociales ou urbaines ».
 Les élus ont donc tout intérêt à sélectionner des faits de mémoires et/ou d’histoire qui vont participer à cette formation d’une mémoire collective, voire l’orienter par le biais des journaux municipaux, créant ainsi une identité collective et un sentiment d’appartenance au territoire.
La ville de Créteil, se sert des mémoires individuelles d’une certaine catégorie d’individus : « les anciens », qui par transmission orale et/ou écrite, concourent à la création d’une mémoire collective. A partir d’une mémoire individuelle composée de souvenirs en lien avec les autres, s’entremêlant à d’autres mémoires, elles vont peu à peu participer à une mémoire unique qui fédère les individus. Les journaux de Créteil, en évoquant ces souvenirs, ces récits de vie individuelle et/ou collective vont alimenter, nourrir cette mémoire collective, source de valeurs partagées qui relient les individus. Ils deviennent alors : des « citoyens » d’une même patrie, la « petite patrie » de Créteil, elle-même grandie, à la hauteur de l’image de cette grande patrie qu’est la France. !...

Créteil utilise le patrimoine urbanistique comme symbole « des lieux de mémoire », en somme une « conquête » du passé sur l’avenir. Ceci renvoie inexorablement aux « bâtisseurs », symbole de grandeur, de conquêtes territoriale ; à l’image des grands conquérants, à l’âme de constructeur pour honorer leur civilisation… Ainsi, par cette conquête sociale (habitat pour tous, terre d’accueil…) Créteil forme « ses/ces » habitants de toutes origines à devenir des citoyens fiers et attachés à leur patrie, prêts à défendre la « couleur local » (politique). Elle permet à « ses/ces » valeureux citoyens qui ont apprivoisé, conquis ce nouveau territoire, à se forger une identité. Elle unifie des identités pour une identité collective.
Ce processus de mémoire mise à l’œuvre par la ville de Créteil est bien de partir des mémoires individuelles polymorphes pour aboutir à une « mémoire collective » attachée au territoire, par le biais de l’écriture qui raconte l’histoire de la ville. Ceci dans un but politico social qui est, bien évidemment, de maintenir l’unité, la cohésion sociale, donc ce « vivre ensemble » et assurer ainsi la pérennité de la municipalité en place… 

ANNEXE : 
Descriptif des titres et numéros sélectionnés sous la rubrique Mémoire
ANNEE 1999
· Janvier 1999, n°188, p23, 24,25      « Créteil se raconte… »
· Février 1999, n°189,                    « Chroniques d’un Victor Hugolien »

· Avril 1999, n° 191, p 32            « Les Petits Chanteurs de Créteil »

· Mai 1999, n° 192, p 42              «  Au temps du « Bon Picolo »

· Octobre 1999, n° 195,           «  Pratique et moderne : la halte-garderie »

· Novembre 1999, n° 196,       « 1995, déjà le parc… »

· Décembre 1999, n° 197,        «  Le Régina, le cinéma de la Grande rue »

ANNEE 2000

· Janvier 2000, n° 198               « C’était le temps des guinguettes »

· Février 2000, n° 199                « A la baignade Sainte Catherine… »

· Mars 2000, n° 200                    « Ma seconde patrie… »

· Avril 2000, n° 201                    « J’observais les mariniers… »

· Mai 2000, n° 202                      « Un air de campagne agricole »

· Juin 2000, n° 203                       « Nous étions parmi les premiers habitants… »

· Octobre 2000, n° 205                 « J’aime Créteil et les gens de Créteil »

· Novembre 2000, n° 206             « Une vie de château … »

· Décembre 2000, n° 207             « Souvenir d’enfance »

ANNEE 2001 
      -  Janvier 2001, n° 208                     « Sur les bords du lac aux reflets miroitants »

      -  Février 2001, n° 209                     « St-Ex, le bahut dans toute sa splendeur »
      - Mars 2001, n° 210 p 34                  «  Il y avait foule sur les bords de Marne… »

      - Mai 2001, n° 212 p 32                    « Souvenirs sous cloches »

      - Juin 2001, n° 213 p 38                   « Je me souviens du tramway n° 12… »

      - Septembre 2001 n° 214 p 58       « On pouvait faire toutes les vitrines de la Grand’Rue »

      - Octobre 2001, n° 215 p 26       « Le plus grand chantier de France s’étalait à nos pieds »

      - Novembre 2001 n° 214 p 28       « On nous proposait des pourboires…»

      - Décembre 2001 n° 217 p 30          « On dansait le twist… »

ANNEE 2002

      - Janvier 2002 n° 218 P 28         « Nous défendions des valeurs libertaires et humanistes. » 

      - Février 2002 n° 219 p 44         « On allait cueillir les petits pois chez Vajou »
      - Mars 2002 n° 220 p 36       « La levure, c’était signe de pluie et la betterave, signe de                                                           beau temps. »

       - Avril 2002 n° 221 p 30             « Le Petit-Pré inspire »

       - Juin 2002 n°  223 p34              « Dans les années 50… »

       - Octobre 2002 n° 225 p 34         « Au bout du monde… »

       - Novembre 2002 n° 226 P 36        « Première rentrée… »

       - Décembre 2002 n° 227 p 30           «  Le Cerf des Mêches… »

ANNEE 2003
- Janvier 2003, n° 228, p 24                 « Rencontres au foyer »
- Février 2003, n° 229, p 39                « Nous avions une patinoire pour nous tout seuls ! »

- Mars 2003 n ° 230 p 48                    «  Mes souvenirs convergent vers la place de l’Abbaye »
- Avril 2003 n°  231 p 26                    « Autour de la Grand’Rue »

- Juin 2203 n° 233 p 42                       « Des p’tits gars sympa… »

- Octobre 2003 n° 235 p 26                  « Mais où était la croix des Mèches ? »

- Novembre 2003 n° 236 p 32              « J’avais l’impression d’être en vacances… »

- Décembre 2003 n° 237 p 30               « Au volant de ma voiture à pédales »

ANNEE 2004

- Mars 2004 n° 240 p42                        « Au 13e étage, plein sud, inondé de soleil… »

- Mars 2004 n° 240 p 47  Archéologie
                                         Patrimoine     « Sous les pavés…la cave »

- Avril 2004 n° 241 p 32                          « La rue de Joly sinistrée à 100 % »

- Octobre 2004 n° 245 p 36                    « Je nageais, lui, pagayait… »

- Novembre 2004 n° 246 p 30                 « Je contemplais ce vaste parc »
- Décembre 2004 n° 247 p 36                  « C’était du magique en bouquet… »

ANNEE 2005

- Février 2005 n° 249 p 32                      « Le tambour du père Lechat… »

- Mars 2005 n° 250 p 18   Archéologie

                                           Patrimoine     « Histoire en sous-sol »

- Mars 2005 n° 250 p 20                          «Ah, mon quartier, je l’aime ! »
- Avril 2005 n° 251 p 22                          « Bel canto en peignoir… »

- Juin  2005 n° 253 p 34                       « Il y a cinquante ans disparaissait François Desmont
                                                                 Le moniteur champion »

� Madeleine JURGENS, archiviste et présidente de l’association « les amis de Créteil » CRETEIL, APERCU HISTORIQUE 1982 (Bibliothèque de Créteil)


� Idem


� Gérard Noiriel,  Le creuset français, Histoire de l’immigration XIXe-XX siècles 


 


� Extrait de « Créteil, une opération exemplaire de l’urbanisme moderne » octobre 1986





� Idem


� François de Singly, Les uns avec les autres 





� C. Nallet responsable du service culturel à la mairie de Créteil 





� G. Noiriel Le Creuset Français Histoire de l’immigration XIXe-XX siècles





� Emile Durkheim, « de la division du travail social » PUF, 1930 (1re éd.1893)


� F. Braudel, l’Identité de la France





� Colloque, Histoire ou Mémoire ? Châteauroux mars 2001


� Manuel Castells Le pouvoir de l’identité





� Alain Battegay citant Isaac Joseph, ibidem, p.91
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